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TÉMOIGNAGES


  
  ADRIEN : « LA TÉLÉ QUI OFFRE DU RÊVE »

  
    Adrien a rencontré Stéphanie lors d’un voyage à Montréal. Elle y faisait une année d’étude par échanges universitaires. Pour être avec elle, Adrien s’est installé au Québec, se débrouillant grâce à de petits boulots, mais surtout vivant de façon assez fusionnelle sa relation avec Stéphanie.

    L’année écoulée, ces deux Français sont rentrés au pays et se retrouvèrent séparés.

    
      Stéphanie habitait Paris tandis que je vivais dans le Sud. Au bout de quelques allers-retours, nous avions compris que la relation ne pourrait pas continuer à distance. Je commençais à suspecter d’être remplacé par un de nos amis communs (ce qui se révéla vrai plus tard !) mais, dès que j’ai exprimé mes doutes, Stéphanie a voulu rompre. Or, j’étais encore si amoureux que mon moral vacillait. Tantôt je surmontais cette question, tantôt ce n’était qu’en apparence et, une fois rentré chez moi, je ne souhaitais qu’une chose : « revenir auprès d’elle ».

      Un matin, il se passa quelque chose de spécial. J’avais hébergé un ami en difficulté qui, avant de quitter l’appartement, en profita pour se doucher. Ayant dix minutes à tuer, j’eus soudain l’impulsion d’allumer la télé que je venais seulement d’installer. Je n’étais pas un grand fan de la petite lucarne et ce fut donc la première fois que je tombais sur l’émission syndicaliste « Expression directe » qui était diffusée exactement durant les dix minutes de la douche. L’émission incluait un reportage sur la région parisienne où, étrangement, les journalistes filmèrent l’entrée d’une cour d’immeuble près de la Défense. Je l’ai reconnue immédiatement : il s’agit de la cour d’immeuble de Stéphanie, qui est construite d’une manière très atypique ! Même si j’en avais eu le pouvoir, comment aurais-je pu influencer l’équipe qui fit le reportage à cet endroit-là ?

    

    Adrien s’est trouvé doublement troublé : son souhait s’étant plus ou moins réalisé, relançant sa douleur, et d’une façon peu commune et incomprise. Même si on peut penser que le reportage se fit sur une cour d’immeuble seulement similaire à celle de Stéphanie, le fait est que cela eut un effet significatif pour Adrien. Alors qu’il hésitait à le faire, il osa ensuite la rappeler. De fil en aiguille, il apprit à se distancier de cette relation pour pouvoir en construire une autre, dans laquelle il s’épanouit aujourd’hui, peut-être parce que la coïncidence qu’il vécut lui montrait que Stéphanie ne serait jamais trop loin de son cœur.

     


LOUIS : « LE MONDE EST TOUT PETIT »
Louis a vécu une expérience de coïncidence lorsqu’il était étudiant, une de celles qui sont fréquemment accompagnées de l’exclamation : « Le monde est petit ! ». Un ami lui avait proposé de passer une semaine d’été dans une ville reculée des Hautes-Alpes.
Nous étions un petit groupe de cinq jeunes ayant en commun un goût pour les jeux de société et les grandes discussions philosophiques. Si bien que durant toute la semaine que nous avons passée dans cette petite ville des Alpes, nous ne sommes sortis le soir qu’une seule fois. Une simple promenade dans la ville. Par chance, c’était apparemment un jour de fête, avec quelques stands, de la musique et des gens qui dansaient.
Arrivés sur la place principale, quelle ne fut pas ma surprise que de croiser Clémence et Céline, deux amies qui sont en fait mes voisines dans la cité universitaire où je réside habituellement. Les voir me fit une sensation étrange : je dis « surprise » mais ce n’est pas le bon terme. J’avais plutôt en tête une impression d’évidence : « Elles sont là. » Même si je posais des questions pour rationaliser notre rencontre, je ne me sentais pas dérangé par leur présence, cela « coulait de source ».
Évidemment, je ne leur avais jamais parlé de mes vacances dans les Alpes et j’ignorais leurs projets. Elles m’apprirent que, de leur côté, elles avaient pris un boulot d’été comme femmes de ménage dans une colonie de vacances, mais que cela ne se passait pas très bien. Ce sont des étudiantes en musique et avant tout des artistes. Donc elles relâchaient la pression en allant se promener le soir, et c’était la première fois qu’elles venaient ici, dans cette ville située à près d’une vingtaine de kilomètres de leur lieu de travail.
J’ai pris la chose comme elle est venue : après les avoir présentées à mes amis, j’ai dansé avec elles et discuté de nos connaissances communes à la résidence universitaire. Rien qui ne fasse bifurquer nos vies.
En fait, je n’ai pas bien compris pourquoi nous avions été réunis. Maintenant que je les ai perdues de vue, je conserve ce souvenir d’un monde tout petit. Elles ont été présentes quand j’étais un jeune bachelier timide débarquant dans le monde des grands. Elles ont été mes plus proches amies durant des années pas toujours faciles. Je me plais à penser que la distance qui nous sépare aujourd’hui ne compte pas, que l’univers pourrait nous réunir à nouveau en cas de besoin.

Louis décrit un événement fortement improbable, comme si une fenêtre spatiale et temporelle extrêmement étroite avait laissé passer des êtres affectivement liés. Parfois, ce type de rencontre n’est pas décisif, le message n’étant pas flagrant. Mais il marque ces individus qui sont amenés à concevoir différemment leurs relations et toutes les rencontres qu’ils seront amenés à faire.

ALICE : « UNE COCCINELLE VENUE À MA RENCONTRE »
Alice nous raconte une petite histoire qui fait beaucoup penser au classique exemple du « scarabée doré » qui a débloqué la psychothérapie d’une patiente de Jung1, en s’invitant dans la séance alors qu’un étrange rêve de scarabée d’or venait d’être raconté.
Voici le récit d’une coïncidence. J’ai un jour été « guérie » par un animal. Pas par un tigre ou un phénix, mais par un bien plus modeste…
Depuis toujours, j’étais sujette à des évanouissements, peu fréquents mais brutaux et spectaculaires… Problèmes de manque de tension, me disait-on. Cela m’était arrivé plusieurs fois en allant dans les hôpitaux visiter des malades. Pour quelle raison ? « Parce qu’il y faisait trop chaud » ou à cause de « l’émotion »… Il se trouve que je supportais difficilement d’entendre parler d’opérations, de sang, ou d’en voir, sans bien savoir pourquoi. Je peignais un peu, mais en autodidacte. À part à ce stage de peinture, d’une semaine, il y a quelques années. Première matinée de stage, la prof de peinture nous demande simplement de barbouiller différentes feuilles avec les couleurs primaires, du noir et du blanc, puis d’écrire pour chaque couleur tous les mots qui nous passaient par la tête. Blanc, bleu, noir, jaune… tout allait bien puis je suis passée au rouge (magenta). La peinture était liquide, mais elle est restée accrochée à mon pinceau, de sorte que j’ai dû le secouer pour que le rouge tombe sur la feuille… comme une goutte de sang. C’est alors que le souvenir est « remonté »… Lorsque j’étais bébé, j’avais subi une opération sans anesthésie de trois « taches de vin » profondes, situées au-dessus du cœur. Le ton acerbe de la secrétaire du médecin qu’on avait appelé à la rescousse pour me maintenir sur la table, la tête du médecin, la douleur non identifiée, l’incompréhension totale de ce qui se passait, la froideur. Ma mère qui m’emmenait sans un mot…
Devant mes feuilles, j’ai été prise d’une envie incontrôlable de pleurer… Le stage commençait bien ! Je me suis enfuie dans ma chambre. Elle avait de très hautes fenêtres et j’ai aperçu en hauteur une coccinelle bloquée. À travers mes larmes, j’ai voulu la libérer, la faire sortir. J’ai pris une feuille de papier et j’ai essayé de la faire grimper dessus. La coccinelle est tombée… pile à l’endroit de ma cicatrice, puis a rebondi dans ma main. Elle n’était pas du rouge des coccinelles habituelles mais couleur lie de vin, rouge foncé. Cette coccinelle ressemblait à la première goutte de sang qui sort d’une plaie… C’est alors que j’ai compris qui elle était, ce qu’elle était venue faire. J’ai attendu qu’elle marche jusqu’au bord de ma main puis qu’elle s’envole, emportant ma peine et la souffrance liée à ce souvenir, à tout jamais. Depuis, j’ai été dans des hôpitaux. Parfois, je m’y sens comme ailleurs. Vous pouvez me parler d’opérations, de sang, si vous voulez, plus de problèmes, je ne m’évanouis plus.

Que dire après cela ? La remontée d’un souvenir encrypté est toujours surprenante. Elle met Alice dans un état émotionnel et intellectuel très spécial. Désemparée, elle peut choisir de refouler cette souffrance ou de l’accepter, un choix dont elle n’était pas capable avec son psychisme d’enfant. Mais ce choix n’est pas tout à fait rationnel, et il peut donc s’alimenter de tous les « signes », comme des couleurs ou des mots pris à la volée qui deviennent des messages poétiques. Ces signes s’inscrivent dans une symbolisation, c’est-à-dire à un niveau très archaïque, très profond.
Quoi qu’il en soit, l’effet psychologique de cette coïncidence est indéniable !

MAXIME : « UN APPEL INATTENDU »
Maxime a vécu une expérience très alambiquée, qui le fait s’interroger sur sa santé mentale. Il a beau retourner l’affaire dans tous les sens, il n’a pas d’explication physique à proposer. Du coup, il reste perturbé. Pourtant, son aventure n’a rien de négative !
Ce qui me rassure, c’est que je n’étais pas tout seul à vivre cela. Sinon je pense que je serais déjà allé voir un psychiatre. C’est bien parce que j’avais invité mon amie Sophie, qui est musicienne comme moi, à venir boire un verre sur les Champs-Élysées à minuit ! Je lui avais fait entendre un morceau sur lequel je travaillais, et elle était d’accord avec moi qu’il y manquait quelque chose. C’est alors que je pensai à inclure une flûte au début du morceau, ce qui fit remonter le souvenir d’un ancien ami, qui maîtrisait cet instrument à l’époque où on était dans le même groupe. Cela faisait des années que je ne l’avais pas vu, et je ne savais même plus comment le contacter.
Soudain, alors que nous étions en terrasse, des gouttes de pluie nous tombèrent sur le nez. Nous avons payé l’addition puis nous avons cherché à nous abriter, car cela devenait un véritable orage d’été. Nous avons trouvé un escalier qui descendait vers une boîte de nuit, et nous étions à l’abri sous le porche. Sur un côté du mur, il y avait des téléphones publics, trois petites cabines, et tout à coup l’un d’entre eux s’est mis à sonner. Comme personne n’allait décrocher, Sophie y est allée. L’homme à l’autre bout du téléphone avait un drôle d’accent. Il pensait parler à son assureur, qu’il appelait à minuit pour un problème urgent ! Sophie tentait de lui expliquer qu’il n’était pas du tout au bon numéro, mais c’était compliqué. Donc elle m’a passé le combiné et je répétais : « Non, c’est une cabine publique. Non, je ne connais pas votre assureur… » Un silence, puis il dit : « Maxime ? » C’est alors que je reconnus son accent du Sud, c’était mon ami joueur de flûte !
L’occasion était trop belle et je l’invitais à nous rejoindre aux Champs-Élysées, car il résidait sur Paris. Il vint. Cela aurait pu s’arrêter là. Mais il vint accompagné… de l’ancienne professeur de piano de Sophie ! Ce fut une drôle de nuit à quatre. Ces retrouvailles étaient réglées comme du papier à musique !

Le plus étonnant dans ce type de coïncidences, c’est qu’il implique un détournement de phénomènes physiques, de moyens de communication normaux, en l’occurrence, le coup de téléphone qui aboutit sur une cabine publique, au bon endroit, au bon moment !
Bien sûr, cela reste un témoignage, mais au moins trois personnes peuvent en attester. Personne n’explique vraiment cela, ce qui amène Maxime à s’inquiéter. Et pourtant, il semble n’y être pour rien et n’avoir pas besoin d’un psychiatre pour l’instant !

GASTON : « LES COÏNCIDENCES, ÇA SE TRAVAILLE ! »
Gaston est un entrepreneur de 56 ans, qui officie aussi en tant que juge au tribunal de commerce de Paris. Depuis une dizaine d’années, il prête attention aux coïncidences et celles-ci surviennent de plus en plus. Au moins une fois par semaine, il vit une belle coïncidence qu’il consigne dans un carnet. Étonnamment, ces coïncidences viennent relier sa vie professionnelle et sa vie personnelle.
La première synchronicité dont j’ai le net souvenir, alors que j’ignorais ce terme, survient en 1998. Mon entreprise étant reconnue, je suis invité avec d’autres patrons par Jacques Chirac. Peu de temps après, Laurent Fabius, alors président de l’Assemblée nationale, souhaite faire de même et son directeur de cabinet me contacte pour un déjeuner. À peine s’est-il nommé « Géradin Gilbert » que je me souviens… qu’avant de me rencontrer, en 1975, mon épouse vivait avec un certain Géradin qu’elle avait quitté pour moi, sans que nous nous soyons jamais vus lui et moi. Je savais peu de chose de mon prédécesseur, sinon qu’il avait choisi une carrière politique car, en 81, alors que nous traversions Le Mans, elle m’avait montré une affiche, il était alors candidat au conseil général… Deux ans auparavant, il avait cherché à la revoir et elle m’en avait demandé l’autorisation, que j’avais bien entendu accordée. Bref, rien que de très classique. Aussi je le questionne d’emblée : « N’avez-vous pas été élu dans le Sarthe ? » Lui : « Vous me connaissez ? » Réponse : « Moi non, mais mon épouse très bien ! »
Au déjeuner, Fabius nous a placés côte à côte en s’exclamant : « Puisque vous vous connaissez ! », ce qui a dû encore raviver les remords du pauvre Géradin ! Nous avons eu un échange courtois mais superficiel, qui a bien suffi à satisfaire ma curiosité.

Gaston avait, dans un coin de sa tête, une envie de rencontrer cet homme qui faisait partie de la vie de son épouse. Il aura fallu une petite coïncidence. Gaston a d’autres coïncidences en réserve, celle-ci n’ayant fait qu’éveiller son intérêt.
Mon associé m’a demandé de contacter le dirigeant de Veland France, et j’ai remis plusieurs fois cet appel. Un jour, je tente de contacter mon cousin François mais à cause d’une mauvaise manipulation de mon répertoire de mobile, j’appelle une vieille connaissance dont le patronyme est aussi François. Cela fait des lustres que nous ne nous étions pas vus. La dernière fois, il travaillait dans une entreprise pour les systèmes d’alarmes. Et maintenant, il a conservé son numéro et est… le directeur général de Veland France !

De nouveau, on ne sait pas si le fait de fréquenter le même milieu des entrepreneurs n’est pas la clef de cette coïncidence.
Une fois, j’ai eu des croisements de rendez-vous en pagaille. Je suis contacté par Gilles, un ancien collègue avec qui nous avions des différents voici dix ans. J’accepte de le revoir un après-midi de la semaine d’après. Il habite sur Paris et cherche des opportunités de job. La veille du rendez-vous, je suis contacté par un autre ancien collègue de la même entreprise, à qui je n’avais pas parlé depuis deux ans, et qui m’invite à manger avec lui le lendemain soir.
Le jour suivant, je m’étais programmé un autre rendez-vous avec mon ancien patron à qui je fais part de la coïncidence. Il convient que c’est troublant, d’autant plus qu’il vient de passer la matinée avec Gilles ! En effet, celui-ci l’avait contacté pour une tout autre histoire. C’était la première fois qu’ils se rencontraient et ce rendez-vous avait été remis à plusieurs reprises. Finalement, nous nous sommes croisés toute la journée.

Même si ces croisements sont amusants, ils semblent être des événements tout à fait probables pour des professionnels qui multiplient les rendez-vous entre eux.
J’avais promis à un directeur d’un regroupement de PME de faire un topo sur la rupture abusive, la gestion de fait et l’action directe, trois sujets du droit commercial qui sont à l’ordre du jour en période difficile. Je termine à peine le premier thème lorsqu’un imprimeur-fournisseur de 25 ans devenu un ami me contacte. Il est aux abois et fait appel à moi afin de trouver de nouveaux clients potentiels : son premier donneur d’ordre vient de le lâcher, c’est le spectre du dépôt de bilan !
Nous convenons d’un rendez-vous le jour même et, après l’avoir écouté, je me rends compte que le départ de son donneur d’ordre correspond clairement à une rupture abusive, en compensation de laquelle il est fondé de réclamer une forte indemnité de rupture, largement de quoi lui permettre de se restructurer ! Ceci avait échappé à tous ses conseils et mon intervention devenait providentielle.

Cette coïncidence a permis une action providentielle, dans un tempo idéal. Néanmoins, Gaston était déjà très informé sur le droit commercial et il n’aurait probablement pas eu besoin de plancher sur le sujet pour que l’idée d’une rupture commerciale abusive lui passe par la tête. Mais probablement qu’il n’aurait pas été aussi affirmatif s’il n’avait pas révisé.
Gaston rapporte encore deux coïncidences assez différentes, puisqu’elles relient un événement objectif et des pensées qui se forment dans son esprit.
Nous déjeunons au restaurant habituel avec une dizaine de juges. Mon voisin évoque la mère de Napoléon Ier et mes pensées vont à sa fameuse citation : « Pourvou que ça doure ! », qu’elle lâchait en écho aux victoires de son fils. C’est alors que la serveuse s’approche de moi et me présente le plateau de fromages, d’où elle sélectionne une tranche de chèvre sans me demander mon choix, qu’elle connaît à l’avance.
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